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SAUMUR, 29 SEPTEMBRE 

LES WILSONS 

[,a commission du budget et la Chambre, 

dont celte commission est la fidèle image, 

sout pleines de Wilsons, c'est-à-dire de tri-

poleurs. Voilà ce qu un député affirme, ce 

que d'autres députés nient et ce que loul le 

monde croit. C'est le scandale du jour. 
Nous ne savons pas si Nurm — qui n'a 

rien de commun avec Pompilius — peut 

fournir la preuve de ce qu'il avance. S'il le 

peut,qu'il se hàie.Son patriotisme lui com-

mande de parler, et notre curiosité lui dé-

fend de se taire. Il n'a pas le droit de nnus 

laisser plus longtemps le bec dans l'eau, et 

surtout il n'a pas le droit de laisser les fi-

nances nationales entre les main» dont il 

dénonce l'impureté. Son silence le ferait 

complice de ceux qu'il accuse. Quand on 

montre le cadavre, et que l'on prétend con-

naître l'assassin, il n'y a plus qu'à livrer 

l'un et l'autre à la justice. 

Nous craignons que Numa, qui est d'ail-

leurs sur une bonne piste, n'ait pas encore 

réuni toutes les pièces à conviction et ne 

puisse nous offrir qu'un dossier incomplet. 

Evidemment les Egéries qui le conseillent 

le conseillent mal, et il finira par faire quel-

que gaffe qui ôlera du crédit à ses intéres-

santes révélations. Pourquoi ne publie-t-it 

pas la volumineuse correspondance, les 

nombreux témoignages signés, les écra-

santes dépositions qu'il reçoit? A force de 
lanterner, il passera pour un farceur. Sa 

querelle avec la commission du budget se 

perdra dans les commérages, et le pauvre 

Numa succombera sous le nombre. 

Voulez-vous savoir ce qui va lui arriver, 

s'il ne poursuit pas sa vigoureuse offensive? 

Convaincu» qu'il n'a pas pris toutes ses 

précautions et qu'il n'est pas suffisamment 
firmé, ses adversaires multiplieront contre 

lui. d'ici à la rentrée, les protestations inju-

rieuses, ils le mettront outrageusement au 

pied du mur, et aussitôt que le Parlement 

sera de retour, ils l'écraseront comme une 

mouche dans un incident de séance. Il ne 

faut pas se faire d'illusions : Nu ma n'est 

pas de taille contre trente-trois gaillards de 

ce calibre, et s'il y a seulement parmi eux 

une douzaine de Wilsons, que voulez-vous 

qu'il fasse contre douze? Nous osons pré-

dire que Numa sera prestement étranglé 
dans cette forêt de Bon Jy. 

Il a stupidement manœuvré. Il devait 

s'en tenir à sa première question : « Com-

ment le député X. .. qui, avant son élection, 

(rainait la guêtre dans les carrefours, vit-il 

aujourd'hui sur un pied de cent mille francs 

de rente? » C'était le bonterroin. En s'y 

cantonnant, il serait arrivé tout naturelle-

ment à leur poser le dilemme : « Ou vendu, 

ou voleur, choisissez! » L'incorruptible 

Robespierre ne procédait pas autrement 

contre le corruptible Danton, auquel les ré-

publicains élèvent aujourd'hui des statues. 

Pourquoi Numa ne propose-l-il pas d'é-

lever à la commission du budget une statue 

qui s'appellerait la Vénalité et qui aurait les 

deux mains appuyées sur une urne, ou 

pot-de vin ? Il pouvait aussi donner la liste 

de toute» l> s Sociétés en déconfiture, et de 

toutes les commandites véreuses auxquelles 

un certain nombre de représentants du peu-

ple ont attaché leur nom, moyennant un 

juste salaire. Ce catalogue aurait certaine-

ment produit plus d'effet qu'une vogue po-

lémique avec M. Raynal sur les conventions 

de chemins de fer. 

Quoi qu'il en soit, les accusations diri-

gées par lui contre une certaine fripouille 

parlementaire n'ont étonné personne. Il n'y 

a que les âmes naïves qui aient refusé d'y 

croire, et les âmes pourries qui aient feint 

de n'y pas croire. Tous ceux à qui l'expé-

rience de ces dix dèrnières années a ouvert 

les yeux et les oreilles ont aperçu ou deviné 

immédiatement de fortes anguilles sous 

roche. Ce sont de ces affaires dont on dit : 

« Je n'en sais rien, mais j'en suis sûr ! » On 

peut parier avec certitude qu'il y a des tri-

poteurs à la Chambre, on peut jurer qu'elle 

fourmille de Wilsons I 

Cette conviction ne repose pas sur des 

propos eu l'air, sur des préventions ou dos 

apparences, mais sur des preuves maté-

rielles et morales. Le grand cheval de ba-

taille de ces tricoteurs qui font métier de 

traire la politique comme une vache à lait, 

c'est la difficulté de les prendre la main dans 

le sac. Ils triomphent impudemment des 

mille obstacles qui s'opposent à la constata-

tion du flagrant délit. Ils crient à la calom-

nie, ils demandent des preuves I Et comme 

l'accusateur ne peut pas toujours leur mon-

trer une signature, par la bonne roison 

qu'ils n'en donnent presque jamais, neuf 

fois sur dix ils échappent à la réprobation 
et à la vindicte publiques. Pour un Wilson 

démasqué, combien de sous-Wilsons qui 

bravent el fanfaronnent encore sous leur 

masque, d'ailleurs percé à jour? Allez-vous 
prétendre qu'il n'y eut que cette brebis ga-

leuse dans le Parlement? 

Il y en a cent autres, et on les connaît, on 

les nomme, on les montre ou doigt dans la 

liberté des conversations et dans l'intimité 
des couloirs. On n'oserait pas les dénoncer à 

la tribune, parce qu'on n'a pas dons sa 

poche le papier décisif, le papier irrécusa-

ble, et que d'ailleurs, entre collègues, entre 

copains, on se doit des égards réciproques. 

Mais celte franc-maçonnerie du silence 
n'empêche pas le tnarcfnndage public des 

consciences parlementaires. Il ne se traite 

pas à la Chambre une seule grande affaire 
sans que les entremetteurs ne soient là, 

trafiquant tVbureau ouvert, dans la salle 

des Pas-Perdus. La Chambre le niera, mais 

elle le sait, et en le niant elle fera un men-

songe de plus en faveur des Wilsons. L'ar-

gent jouit, chez elle, d'une énorme puis-

sance législative. Tout s'y achèto et tout s'y 

vendl (Pairie.) 

DEUX LETTRES DU COMTE DE PARIS 

Monsieur le Comte de Paris a adressé 

dernièrement deux lettres : l'une à M. le duc 

d'Audiffret-Pasquier, l'autre à M. Bocher, 

sénateur du Calvados. Nous sommes heu-

reux de publier ces lettres. 

Voici le texte de la lettre adressée à M. le 

duc d'Audiffret-Pasquier : 

« Loch-Éennard-Lodge, 26 août 1888. 

» Mou cher duo, 

» En parlant de la Monarchie au ban-

quet do 23, vous avez fait vibrer tous les 

cœurs. Vous avez moutré à la France que 

cette Monarchie sera le gouvernement à la 

fois le plus conservateur et le plus libéral 

qu'elle puisse avoir. La nécessité de défen-

dre les grands intérêts sociaux contre l'in-

fluence néfaste des institutions républicai-

nes oblige parlois les monarchistes à choi-

sir pour les luttes électorales un terrain 
commun à tous les conservateurs. 

» C'est justement pour cela qu'en dehors 

de ces luttes ils doivent, aujourd'hui plus 

que jamais, affirmer leur foi et leurs espé-

rances. Ils le doivent à eux-mêmes, ils le 

doivent au pays ; et cette sincérité ne sau-
rait nuire aux alliances qu'ils pourront 

avoir à contracter à la veille du scrutin. 

» Je vous félicite donc d'avoir si bien 

donné l'exemple. J'espère qu'il sera suivi el 

que votre noble appel aux femmes de France 

sera entendu comme il le mérite. 

» Je termine en vous priant de me croire 

» Votre bien affectionné, 

» PHILIPPE, COMTE DE PARIS. » 

Voici le texte de la lettre reçue par M. 

Edouard Bocher, sénateur du Calvados: 

« Loch-Kennard-Lodge, 1" septembre 1888. 

» Mon cher Monsieur Bocher, 

» Je viens de lire le discours prononcé 

par vous à Pont-i'Evêque ou banquet que 
vous ont offert les électeurs du beau dépar-

lement que vous représentez au Sénat. Je 

tiens à vous en féliciter. Il est bon que des 

voix éloquentes comme la vôtre fassent en-
tendre la vérité au pays. 

» Vous avez qualifié, avec une juste sé-

vérité, l'attitude d'une Assemblée discréditée, 

impuissante, dont les jours sont aujourd'hui 
comptés, et qui s'efforce de prolonger son 

existence, parce que la majorité de ses 

membres redoute le verdict du suffrage uni-
versel. 

» Vous avez raison de rendre justice aux 

36 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

M IIARIAGI DIFFICILE 
Par Aimé GIRON 

Il laul cioiie que la lune est meilleuro conseil-
lèr crtl que le soleil, puisque Camille se détermina, 
dau»«on crépuscule argenté, à se rendre à l'hèlel 
des Anglais. 11 userait de précautions et lâcherait 

, ne rencontrer ni l'aucieo officier, ni la vieille 
œe sa sœur. Il se souvenait que, parmi les 

c°û8deoces échangées eu wagon, sa compagne de 
v°y&ge lui avait annoncé un départ imminent 
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 de revenir des Allemands aui Anglais, 

°e retrouver enfin le père et la jeune Bile si 

"'déminent el patiemment poursuivis. 
0('a donc Camille en route pour l'hôtel des 

ii eut commis un des crimes prévus par 

^
plus

 gros articles du Code pénal qu'il n'eût 
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£ P^ur battre plu» accéléré. Le cœur lui battait 
ciPilamn,eni dans la poitrine comme un balan-

Kt ll* Pendule affolé. 
lirait loin des passants ; it évitait surtout la 

* une ombre d'agent le faisait tressaillir. Si 

une silhouette bourgeoise lui offrait quelque sécu-

rité, il s'en approchait pour demander son chemin. 

Il interrogea si à propos et marcha tant qu'il 

atteignit enfin l'hôtel dos Anglais. Cet hôtel était 

superbe et paisible : superbe, il donnait l'hospita-

lité à de riches désœuvrés ; paisible, d'intéressantes 

phtisiques y venaient mourir. Nice a ceci do 

particulier, que les bien portants et les moribonds 

s'y rendent pour vivre ou trépasser au soleil et, 

côie à côte, s'amusent ou agonisent. 

Camille passa plusieurs fois devant la porte de 

l'hôtel, étudiant les lieux, fouillant du regard le 

bureau où une longue demoiselle s'agitait, es-

pèce de grande chèvre maigre et vive. Il étudiait 

du coin de l'œil les entrants el les sortants afin 

d'éviter la rencontre du Itère el de la sœur^ 

espérant même entrevoir l'original de sa photo-

graphie. 

Enfin, un moment vint où l'allée de l'hôtel 

resta complètement déserte. La demoiselle du 

bureau continuait à cabrioler seule dans la lumière 

d'une lampe. Camille prit quelque assurance et 

entra, sa photographie à la main. 

— Mademoiselle, dit-il en lui présentant la 

carte, celte personne est-elle encore à l'hôtel ? 

La demoiselle leva les yeux sur son interlocu-

teur avec surprise. 

— Un mot, mademoiselle, reprit Camille ; je 

suis pressé. La personne ici' photographiée n'a-

etle point déjà quitté Nice ? | 

— Mais, monsieur... je ne sais... 

— Que diable! mademoiselle. Vous devez cer-

tainement savoir. 

— En effet. Cette famille est partie pourNaples. 

— Toujours partis ! 

— On u'at endait qu'une vieille dame, une 

taute, je crois. Sitôt arrivée... 

— Une vieille dame avec des boudins blancs sur 

les deux joues, un dentier magnifique ? 

— C'est bieu cela. 

— Comment? Cette vieille dame était la tante 

de cette jeune demoiselle? 

— Il n'y a rien là ni d'extraordinaire ni do sur-

prenant. 
 Et pour quel hôtel à Naples, s'il vous plaît? 

— L'hôtel de Genève. 

— Pourvu que j'aie le temps de les y retrouver, 

songeait Camille. Voilà les embarras qui se multi-

plient, les difficultés qui se corsent... J'en devien-

drai idiot. 

Et le pauvre Camille demeurait, là, planté et 

abasourdi, quand la demoiselle que les gestes et 

les paroles de ! inconnu étonnaient: 

— Monsieur est arrivé hier soir [-eut-être par le 

train de Marseille? 

— Oui... oui... 

— Peut-être encore a-t-il voyagé avec la vieille 

dame ? 

o^immÊmmÊÊmmmmmmmm 

— J'ai eu cet honneur, répondit en ricanant 

Camille, qui songeait que cette douairière était la 

tante dEva; car, maintenant, il savait son nom. 

Elle s'appelait Eva. 

— Mais alors? murmura la grande demoiselle 

suffoquée, en cherchant dans un tiroir je no sais 

quoi qui semblait l'intéresser subitement beau-
coup. 

— Mais alors? interrogea Camille. 

— Ce signalement de la police... 

Et elle cherchait frénétiquement dans le tiroir. 

A ce mot de police, un horizon pleiu d'horreur 

se révéla aux regards, de Camille. Il comprit. 

D'un boud, il avait sauté du bureau dan» l'allée, et 

d'un autre bond, de l'allée dans U rue. 

La demoiselle se précipita sur la porte en criant : 

A l'assassin! à l'assassin! Camille entendit cet 

appel terrible à la meute do l'hôtel et il courut 

devoni lui, «vec la célérité d'un échappé de prison. 

— On n'a pas plus de guignon, murmurait-il. 
Non, non... el c'était la taute ! 

El il courait, courait, embouchant la première 

rue à sa droite, se détournant par la première rue 

à sa gauche, faisant des CrooueLs de bécasse. 

— Commo cet homme est pressé! disait-on à 
côté de lui. 

— C'est un fou! disaient plus loin quelques au-
ttes en se garant. 

Dans sa fuit % él croyant toujours entendre à sas 
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efforts de le minorité courageuse qui, tou-
jours sur la brèche, n'a jamais manqué de 
défendre les intérêts conservateurs contre 
les passions et les prodigalités républi-
caines. Ceux qui ont fait partie do cette mi-
norité pourront se représenter avec confiance 
devant les électeurs qui les ont nommés. Ils 
devront leur nouveau succès, non pas seu-
lement à celle union de tous les conserva-
teurs qui n assuré leur nomination en 4885 
et qu'il faudra maintenir énergiquement, 
mais aussi à la lassitude de tous ceux que 
l'expérience des trois dernières années a 
désabusés du régime acloel. Ils pourront, 
sans rompre cette union, demander la revi-
sion de la Constitution et prolester, comme 
vous l'avez (ait en 1884. à la tribune du 
Congrès, contre In prétention de mettre la 
République au-dessus rie la volonté natio-
nale. 

» Je tiens en particulier à vous remer-
cier de la manière dont vous avez parlé de 
la Monarchie et des services qu'elle seule 
peut rendre au pays. Elle est la solution 
nécessaire ot, au jour décisif, ie parti mo-
narchique verra ses rangs.se grossir de 
tous ceux qui mettent le salut do la Patrie 
nu-dessus de leurs regrets et de leurs préfé-
rences. 

» Je vous prie de recevoir ici l'assurance 
des sentiments de 

» Votre bien affectionné, 
» PHILIPPE, COMTE DE PARIS. » 

NOTRE GLORIEUX RAZAINE 

« Que le maréchal Bazaine soit 
» mis à la tête de l'ar-
» méè. » 

JULES FAVRE. 

C'est dans la séance si mouvementée du 
9 août 1870, au lendemain des défaites de 
Reischoffen et de Forbach, que Jules Fa-
vre, appuyé par ses collègues de la gauche, 
sommait le gouvernement impérial de mettre 
Bazaine à la tête de l'armée du Rhin, fai-
sant l'éloge emphatique du maréchal qu'il 
n'bésilail pas à appeler : « Notre glorieux 
Bazaine.» 

Ce jour-là, Jules Favre s'exprimait ainsi : 
« ... Il est indispensable que les forces mi-

» litaires soient concentrées entre les mains 
» d'un seul homme qui ne soit pas l'Empe-
» reur. t> 

Et Ernest Picard, allant plus loin, sans 
oser cependant prononcer le nom du géné-
ral dont il souhaitait l'élévation, complétait 
en ces termes la pensée de Jules Favre : 

« ... Quant à moi, qui veux servir dans 
» la mesure de mes forces la délivrance de 
» mon pays, permettez-moi de vou9 le dire, 
» ce que je vous demande, c'est de prendre 
» non pas dans les rangs d'un parti polili-
» que quelconque, mais dans le pays, un 
» homme capable d'organiser une défense 
» qui sauve la France. » 

C'est alors que Jules Favre, porte-voix 
de la gauche tout entière, lançait le nom de 
l'homme dont on voulait faire le généralis-
sime : 

H Que le maréchal B-izuine soit mis à la 

» tôle de l'armée, et que l'Empereur re-
» vienne à Paris 1 » 

Les républicains ont donc imposé son 
choix, parce que le démocratismo de Ba-
zaine était connu et qu'il leur en avait 
donné des preuves. 

Si, plus tord, après la défaite, les répu-
blicains ont crié si fort contre Bazaine, c'est 
que son élévation leur était imputable et 
qu'ils partagent avec lut la responsabilité de 
sa trahison. 

Il importe moins, aujourd'hui, de s'éten-
dre sur la vie et la carrière de l'homme qui 
vient de finir misérablement à Madrid, que 
de tirer de son élévation et de sa chute de 
graves enseignements. 

Et, à ce sujet, par un rapprochement vé-
ritablement digne de remarque, voici qu'à 
l'heure même do la mort de Bazaine, l'Alle-
magne livre à la publicité les réflexions 
journalières de son défunt Empereur sur les 
hommes et sur les choses de l'année né-
faste. 

C'est aux mémorables séances du conseil 
de guerre de Versailles, en 1873, qu'il faut 
remonter pour délimiter nettement fa crimi-
nalité du commondant en chef de l'armée du 
Rhin 

Il faut se rappeler 1(38 débats de Trianon, 
ces séances dont la présidence restera l'éter-
nel honneur de Mgr le duc d'Aumale, pour 
juger combien furent tristement prouvées 
toutes les fautes, tous les crimes du ma-
réchal, combien l'ut justifiée l'accusation. 

Que de souvenirs évoquent encore les 
nom9 glorieux de Gravelolte et de Saint-
Privnt, ces victoires éclatantes de notre ar-
mée, transformées par Bazaine en retraites 
volontaires, qui devaient fatalement amener 
la capitulation I 

Aussi, à côté de l'arrêt de mort rendu à 
l'unanimité des voix contre le maréchal Ba-
zaine, à côté de la sentence de la dégrada-
tion militaire portée contre lui, combien 
reste plus frappante cette exclamation puis-
sante du duc d'Aumale, résumant les dé-
bats: H L'Empire tombé, les Prussiens triom-
» phants, il restait la France I » 

C'est cette France que Bazaine a volontai-
rement trahie. 

La Révolution qui a tout désorganisé et 
dont le propre est d'enlever aux meilleurs la 
saine vision du juste et du bien, la Révolu-
tion est peut-être, dans la tragique épopée 
de Metz, la plus grande coupable. 

D'un soldat jadis vaillant et courageux, 
par les ambitions malsaines qu'elle lui a ins-
pirées, elle a fait un maréchal traître à la 
patrie et au devoir, responsable, en grande 
partie au moins, de la défaite de la France. 

VICTOR TAUNAY. 

L*hypocrisie de M. Garnot 
On a bien expulsé les jésuites, mais les 

voici qui rentrent par la porte de la prési-
dence de la République. Ils s'incarnent 
aujourd'hui en la personne de M. Carnot. 

Point d'erreur possible, le président Car-
not en est un et des plus vrais, de la caté-

gorie des jésuites en robe courte, les seuls 
dangereux, parce qu'ils s'habillent comme 
tout le monde. 

Bonnes gens, écoutez plutôt : Pendant 
que Mme Carnot visite, à Fontainebleau, les 
Soeurs de Saint-Vincent - de - Paul et les 
Sœurs de la Sainte-Enfance, et se fait offrir 
des bouquets ou réciter des compliments, 
son illustre époux, le Président momentané 
de la République, s'attaque à l'association 
dos Frères de Saiut-Joseph, dite de Citeaux. 

On sait ce qu'il faut penser aujourd'hui 
de toutes les calomnies dont on a récem-
ment abreuvé cette congrégation, et de 
quelle façon décisive les débats impudem-
ment soulevés ont dégagé la responsabilité 
complète des frères en la circonstance. 

N'imporle, M. Carnot frappe d'une main 
ce qu'il caresse de l'autre. Avec une hypo-
crisie qui pourrait bien jouer à son ousté-
rité le même lour que Wiison à l'austérité 
deM.Grévy, il demande an conseil d'Etat 
do lui préparer un décret tendant à rappor-
ter la reconnaissance d'utilité publique pro-
noncée en 1853 en faveur de In Congréga-
tion des frères rie Citeaux. De cette façon le 
Tartuffe présidentiel, se sentant en quelque 
sorte couvert par l'avis naturellement favo-
rable de son conseil, signe la décret présenté 
par ses ministres el dissout simplement la 
Congrégation. 

N'avions-nous pas raison de traiter en 
commençant de jésuitiques les procédés en 
honneur aujourd'hui à la Présidence? 

Avec le père Grévy, au moins, on étoit 
fixé d'avence. Le vieux de l'Elysée, comme 
on l'appelait, n'était qu'un affreux parpail-
lot qui ne trompait personne à ce point de 
vue. L'austère et mélancolique tenue de M. 
Carnot, au contraire, a pu pendant un cer-
tain temps inspirer aux naïfs des sentiments 
de confiance dans sa sincérité et sa modéra-
tion. 

Il en faut singulièrement rabattre à pré-
sent, et les malices cousues de fil blanc du 
ménage présidentiel ne tromperont bientôt 
plus que ceux qui consentent à êlre perpé-
tuellement doubés. On sait ce qu'il faut pen-
ser des amabilités de Madame avec les reli-
gieuses. Quant à Monsieur, il ne vaut pas 
mieux que son prédécesseur à l'égard des 
religieux ; il est seulement plus hypocrite. 
Voilà toute la différence. 

-- « Je réponds sur^honn^
3
'^ 

moi et de tous mes caaar.de I
n
f < 4e 

tton. Osenez-vous en faire autan? exCeP-
députés vos collègues, 
teur? (sic) » our te-quea 

Quant aux 700 francs, on ne l«
Sfl

-revus. lflSa
Jatuaj
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M Madier-Montjeau quesiionnô » 
sujet, a répondu ou rédacteur de l! t Ca 

qu'il ignorait cet incident, mais n ,M ,
R,CT 

rive pas de jour qu'un député ne,!
 nn

°8N 

p aiodre que des papiers, des DOr u,e,>6 

n'aient disparu. portefeuilles 
Etrange I Etrange 

LE VOL DE LA CHAMBRE 

L'Autorité a raconté qu'ayant laissé sur la 
table de la salle de correspondances du Palais-
Bourbon , un portefeuille contenant sept 
cents francs, M. de Kermenguy ne l'avait 
plus retrouvé. L'honorable député du Finis-
tère n'avait pris que le temps de jeter sa cor-
respondance dans la botte aux lettres. 

La questure de la Chambre ordonne aus-
sitôt une enquête sur cette affaire. 

Mais qui soupçonner ?... 
Les garçons de bureau, qui n'avaient pas 

bougé de leurs places, furent appelés néan-
moins, el l'un d'eux fit au questeur qui l'in-
terrogeait celte réponse qui montre de quel 
respect et de quel prestige sont entourés nos 
honorables : 

oreilles ce cri : A l'assassin ! il aperçut une devan-
ture à glaces énormes dans laquelle trois becs de 
gaz faisaient miroiter des flacons, briller des petits 
pots el luire des nait<s capillaires. La boutique 
d'an coiffeur. Cetle vue inspira à Camille une 
détermination désespérée. 

— Je ne dois pas tergiverser, songea-t-il, mais 
changer mon signalement. Ce salon de coiffure est 
le port du salut. 

Avec tout le calme que lui permettaient son 
émotion et son essoufflement, il entra. Le coiffeur 
se précipita sur ce client tardif avec un empresse-
ment de loup affamé. 

— Que désire monsieur ? demanda-l-il, la tête 
penchée et avec un tortillement d'arrière-train 
obséquieux. 

—• Que vous me coupiez les cheveux ras et que 
vous me débarrassiez de cette barbe monacale. 
Vous ne me laisserez que la moustache et uao 
taillerez une royale. 

— Bien, monsieur. Veuillez vous asseoir. 
Et, sous la main du Figaro, un fauteuil rendit 

le bruit d'un Tour de crécelle. Le Figaro tendit 
ensuite un journal à Camille. Pendant qu'il lui 
passait le peignoir, préparait ses ciseaux, ses 
rasoirs, faisait mousser le savon el étalait le petit 
linge traditionnel,Camille déployala feuille niçoise. 
Il se donna la contenance d'un homme qui lit 
attentivement des entrefilets attrayants. En réalité, 

s'il tenait les yeux fixés sur le journal, son esprit 
était retourné aux préoccupations, nus contrariétés 
éternelles et successives qui lui grêlaient dessus. 
Cependant son regard s'arrêta machinalement sur 

le titre d'un fait divers, mis en vedette au moyen 
de caractères majuscules : 

TOUJOURS LES ASSASSINS EN WAGON. 

Son cœur précipita les palpitations à rompre sa 
poitrine. Cetle fois il lut bien sincèrement : 

« Nous nous permettrons de demander à la 
police ce que l'on doit attendre désormais de sa 
perspicacité et de son zèle. Hier encore, dans le 
train du soir, venant de Marseille, un comparti-
ment de première classe étail occupé par une 
respectable dame et par un jeune homme douteux. 
Une conversation entamée et poursuite ne laissa a 
la voyageuse aucun doute qu'elle avait affaire à 
un de ces assassins qui, depuis quoique temps et 
avec une singulière impunité, désolent les trains 
de nos voies ferrées. L'assassin no put perpétrer 
son crime pour des motifs inconnus. Il était armé 
d'un poignard et il s'exprimait sur les assassinats 

en wngon avec une ironie révoltante. 
» Arrivé en gare, il n'avait point renoncé à 

dévaliser sa victime, car il lui offrit galamment et 
cyniquement 1>' bras. Il avait compté sans le frère 
de la dame, ancien officier, qui attendait sa sœur 
à la descente du convoi. L'assasiio, l'ayant aperçu, 

quitta brusquement le bras de la malheureuse 
femme et disparut. Son signalement a été déposé 
à la police et communiqué aui principaux hêtcls 
de notre ville. La police est sur pied et n'a pu 
encore mettre la ouein sur lui. Voilà notre police 
en défaut aujourd'hui comme toujours. Il serait 
temps cependant qu'un exemple terrible nous 
débarrassât de ces meurtriers sinistres dont les 
forfaits répétés épouvantent nos populations du 
Midi et nuisent à la circulation des voyageurs. » 

(A suivre.) 

SQUARE DU TIIEATRE 

MUSIQUE MUNICIPALE DE SiUMUR 
Chef : M. MEYER. 

Concert du Dimanche 30 septembre, 
à 8 heures du soir. 

Programme. 
1. Le Tournoi, allégro. 
2. Fantaisie sur Rigoletto. 
3. Champagne, polka chantée. 
4. Le Siège de Tuyen-Quan, fantaisie épisodique 

avec chœur a 4 voix. 
5. Emira, fantaisie d Escudier. 
G. Medjé, grande valse. 

2e I 

INFORMATIONS 

Les ministres se sont réunis hU m i-
au ministère de l'intérieur, sôu* |» 7,ï"1 

dence de M. Charles Floquet. 
Les Chambres seront convoquées 

le 15 octobre. Un décret préparé en
 Pfl

P°Ur 

va être envoyé à M. Carnot. 6 *m 

M. de Freycinet, ministre de la fam , 
rendu compte de son voyage à Bourse, 
ainsi que du résultat des expériences au ' 
quelles il avait assisté fin polycono ai î 
l'école de pyrotechnie. ë et * 

M. Vielte, ministre rie l'agriculture 
donné des renseignements sur la question 
du blé. On connaît le reudement de la ré 
coite pour toute la France, moins |e dépar-
temeut du Finistère et l'arrondissement de 
Dieppe. 

E.le se monte h 96 millions d'hectolitres. 
La mercuriale de ce jour annonce une 

baisse de 25 c. par quintal. 
te blé a surtout fléchi sur le marché du 

Londres où la baisse a été de t fr, 75 de-
puis le 15 septembre. 

Le ministre de l'agriculture a communi-
qué au conseil le prix du pain dans les dif-
férentes villes de France. 

Les ministres ont tenu Aujourd'hui une 
nouvelle réunion au ministère de l'intérieur, 
sous la présidence de M.Chorles Floquet, 
en vue d'examiner le mouvement judiciaire 
que prépare M. Ferrouillat. 

Le conseil a dû s'occuper en outre de la 
question des évêchés prétendus non con-
cordataires. 

» 

LES FONDS SECRETS 

On a beaucoup remarqué que la commis-
sion du budget, — dans laquelle un dépoté 
républicain dit connaître « vingt tripoteurs», 
— a voté, sans observations, le crédit de 
deux millions, affecté aux dépenses secrètes, 
c'est-à-dire au « fonds des reptiles ». 

L'année dernière, les républicains ont 
combattu ce crédit ; celte année ils le vo-
tent avec enthousiasme. Pourquoi celte dif-
férence d'attitude d'une année à l'autre? 

La raison en est bien simple. 
Les républicains auront besoin des fond» 

secrets pour acheter des électeurs en 1889, 

ce qui ne les empêchera d'ailleurs pas u être 
battus; 

SIX MILLIONS VOLÉS AU PEUPLE ! 

Sait-on combien a coûté aux contribua-
bles la campagne faite par le gouvernemeo 
Floquet contre le général Boulanger, aau 
le Nord, la Somme el la Charente ~ * 
cela pour avoir un renfoncement cnmp' ■ 
- La modeste somme de six MILUONSII 

Oui. six millions pris dans la pocn" ^ 
travailleurs, pour combattre " 
suffrage universel. . genj Ils sont bien venus, après celé, i* 6 ^ 

du gouvernement de se demander, { 
air de pudeur effarouchée, ou ie { 
Boulanger peut bien trouver de targ 

LA STATUE DE DUPLEIX ^ 

Oo inaugure, demain, à ^néte® ^ 
monument de Dupleix. vice-rot oe ^ 

Le ministre de la «narine «M F le, 
la cérémonie, mais retenu 8 ra ■ r i,, 

travaux de la Commission du, DU J
 E

,
A

, 

prié M. de la Porte, sous secrétaire 
aux colonies, de le remplacer. pflg6|, 

La statue est l'œuvre de eme, 
le sculpteur distingué, a^eo pn cette aO' 
dontonapuadrairerauSaloo de c 
née le buste de M. Che»jeiil. „ &t-

Dupleix n'eut qu'une fille mar,tL„
a
 ^ uup eix u eu» 4» - marias9 ,i. 

qui» de Valori de Lécé. De »%
0
V'l|a 

nées deux filles, les mirquises 
et de Puymonlbruo . d-i0freviUâ • 

Les ramilles de Valori, dim 



I* à Londrecies, la descendance de Du-

pleiJ' ^_ ,, -, —-— 

"TTMORT DE M. DE BOYSSON 
, ' avons dit que le capitaine Mai de 

on
 avait été tui au quartier de cava-

^"Vorléansvillo par un sous-officier du 
'^'hasseurs d'Afrique. Voici les détails que 

trouvons sur cette scène sanglante,: 

"Te maréchal des logis Arnal, du 5
e
 chas-

« d'Afrique, revenait au quartier, le 
*Tj

flB
g un étal voisin de l'ivresse. 

iùlf; à son arrivée, fut-il vertement ad-
Chef, qui 
sa mau-

nsolemmenl à 
rentrer dans sa 

et de Cotton représenteront, de-

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

eg
ié'par le maréchal des logis 

fi reprocha son intempérance et 

le tenue. Arnal répondit inenlc 

|
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 supérieur et refusa de re 

,<h80)bre. m & 
3 Si vous ue rentrez pas immédiate-

ment, lui dit le maréchal des logis chef, je 

fiii prévenir le capitaine. 
Arnal, persuadé que le maréchal des logis 

chef était allé chercher le capitaine», entra 

daos sa chambre. Il glissa quelques cartou-

c
|
ies

 dans son revolver et attendit... 

Quelques instants après, le maréchal des 

logis chef arrivait, précédé du capitaine de 

Boysson. Aussitôt devant la chambre, le ca-

pitaine entrebâilla la porle pour pénétrer,' 

niais à ce moment une détonation retentis-

sait el le capitaine tombait frappé d'une 

balle au cou. Arnal tira immédiatement 

deux autres coups sur le maréchal des logis 

chef sans l'atteindre, puis il s'enferma. 

Deux minutes plus tard, de nouvelles dé-

loaations se faisaient entendre. Arnal venait 

de se tirer diux bulles au côté droit, el il 

tombait foulroyé I 
La capitaine de Boysson a été transporté 

immédiatement chez lui, et comme sa femme 

en pleurs ne cessait de se désoler, il eut la 

force de sourire et lui dit : — Ne pleurez 

pas, chère amie, et dites à Arnal que je lui 

pardonne. 
Comme nous l'avons dit, le malheureux 

capitaine n'a pu survivre à sa blessure. 

LES POURSUITES CONTRE LE JOURNAL DE 

FRÉDÉRIC III 

Dans un long rapport adressé à l'Empe-

reur, le prince de Bismarck réclame des 

poursuites contre les auteurs de la publica-

tion du Journal de Frédéric III. 

Le chancelier, dont ce journal diminue 

singulièrement le rôle dans l'établissement 

de l'union allemande, prétend tout d'abord 

qu'il eil apocryphe. 

Mais il réclame une action judiciaire 

même s'il était reconnu authentique. 

Voici les raisons qu'il invoque : 

Dans le cas où il serait authentiquera 

Publication tomberait, a mon avis, sous le 

coup de l'article 92 du Code pénal ; l'arti-

cle est ainsi conçu : « Celui qui, avec inten-

*'on, livre à la publicité des secrets d'Etat 

°u des informations dont le secret est néces-

saire au bien de l'empire d'Allemagne, etc.» 

Si.au contraire, comme je l'estime, la 

Publication est apocryphe, le même article 
est peut être encore applicable. 

Lies Marcheurs de l'Anjou 

A l'occasion des fêles de gymnastique 

données demain dimanche 30 septembre par 

l'Union Saumuroise, les Marcheurs de l'An-

jou se rendront à Saumur en marche de 
nuit. 

Le départ d'Angers aura lieu ce soir 

samedi 29 septembre, à 9 heures, place du 
Cirque. 

La Société fera halte aux Rosiers demain 

matin à 2 heures 4/2. 

A 7 heures 1/2, les Marcheurs de l'Anjou 

quitteront les Rosiers. 

Us f-ront leur entrée dans Saumur de-

main dimanche à 40 heures, après avoir 

parcouru 48 kilomètres. 

Le port du sac chargé sera obligatoire 
pour cette marche. 

EXPOSANTS APPARTENANT A L'ARRONDISSEMENT 

DE SAUMUR ADMIS A L'EXPOSITION UNIVER-

SELLE DE 1889. 

MM. 

Rigolage, école professionnelle, Saumur. 

Auguste Billot, outillage, Saint-Georges-

des-Sept-Voies. 

Arsène Hubert, constructeur-mécanicien, 

Saumur. 

Pasquier, entrepreneur, Saumur. 

Francis Woelker, photographe, Saumur. 

Salunon et Rocher, liqueurs, Saumur. 

Edmond Grellel, propulseur de bateaux, 

Saumur. 

A. Bouilly, Saumur. 

A. Graiien, Beaulieu-lès-Saumur. 

ESPAGNE. — Madrid, 28 septembre. — 

Quatre-vingts caisses de dynamite, pesant 

ensemble 27,400 kilogrammes, allaient être 

embarquées lorsque, par une cause incon-
Due, l'une d'elles prit feu ; le feu se com-

muniqua aux autres caisses, d'où résulta 
Une terrible explosion qui secoua toute la 
ville. 

Les vitres ont été cassées, et plusieurs 

faisons ont subi des dégâts notables. 

La population, eifrayée et craignant des 

- 0u,ements, se précipitait dans les rues. 

*| en résulta une grande panique. 

Août le monde se rendit au port pour 

°tr les conséquences de la catastrophe. 
Le quai Alphonse XII a été détruit dans 

88 Presqua totalité. 

Un paquebot voisin a sauté et une grande 
rclue a été tournée sens dessus dessous. 

^e magasin des travaux du port militaire 

oeauconp souffert. 

«„„. eureusement on n'a à déplorer aucun 
6cci

«ent de personne. 

srw'8 Perle8 matérielles sont évaluées à des 
or?mes importantes. 

que ^uipages du paquebot el de la bar-

p > amarrés sur le quai, ont pu se jeter à 

tain"
 Q8Sez lôt etécn,J

PP
e
r à une mort cer-

ENCORE EES NOMADES t 

Dernièrement, une femme de notre ville, 

habitant Ig quartier des Ponts, vil un panta-

lon de son mari qu'avait endossé un de 

ces nomades que l'administration tolère aux 

Trois-Mflisons, route du Chapeau, près la 

gare d'Orléans. La police fut aussitôt infor-

mée et celle-ci fit une perquisition dans les 

domiciles roulants de ces braves gens. Elle 

trouva une pleine poche de linge de toutes 

natures el de marques diverses. La posses-

sion légitime de tant de linge n'était pas fa-

cile à expliquer, el dame Thémis sera sans 

doute chargée de débrouiller cela , espé-

rons-le. 

Hier, l'un des jardins de ce même canton 

recevait la visite de quatre bohémiens qui 

s'approvisionnaient de chasselas et autres 

fruits. Le domestique de la maison voulut 

faire des observations; mais nos quatre 

gaillards coururent sus, et il n'eut que le 

temps de rentrer et de s'entériner chez ses 

La police va-t-elle rester inaclive et im 

puissante à réprimer ces vols ? Faut-il que 

l'on en vienne nui mœurs américaines: à se 

protéger et à se faire justice soi-même? 

Quel progrès J 

» Samedi dernier, les quatre fabricants à 

la main se sont réunis à la mairie avec les 

délégués de la chambre syndicale ouvrière. 

Les patrons ont déclaré ne pouvoir modifier 

leurs tarifs, établis pour deux ou trois ar-

ticles seulement en diminution déclarée en 

cours depuis le mois d'octobre 1887. 

» Le lendemain , dans une réunion pu-

blique de deux cents ouvriers et ouvrières, 

un des délégués ouvriers, après avoir rendu 

compte de la réunion de la veille avec les 

patrons, n déclaré qu'en présence de l'atti-

tude des fabricants, lo grève ne finirait \ 

qu'nprès qu'un patron aurait été éventrê. 

L'on peut juger par là de la surexcitation 

de certains ouvriers !!l 

» A Cholet, vu le petit nombre de gré-

vistes, la physionomie de la ville n'a pas 

changé. Il en est autrement à Evrunes el à 

Mortagne : dans ci tte dernière localité, les 

ouvriers sont très surexcités. Cependant , 

l'on croit généralement que la crainte ins-

pirée par !<;3 promoteurs de la grève em-

pêche de travailler bon nombre d'ouvriers 

non atteints par la baisse, et même un cer-

tain nombre des tisserand* dont les salaires 

ont été dimiiiués. Quelques-uns qui uvaient 

recommencé à travailler ont été empêchés 

de continuer par leurs camarades. 

» Quant auxtiss eurs mécaniques, ils se 

refusent de rentrer dans leurs ateliers, avant 

lo reprise du travail par les tisserands à la 

main. 

» La situation est donc toujours la 

même, avec la seule différence de la misère 

qui s'accroît chaque jour et des hoir.es 

qu'elle entraîna à sa suite. 

» Qu'il est Iriste de penser que nous en 

sommes arrivés à un tel degré de guerre 

sociule, que pour le patron la perspective 

de la ruine, et pour l'ouvrier la crainte de 

la famine sont tes seules considérations qui 

feront céder les uns ou les autres. 

» P.-S. — Le Conseil municipal de 

Cholet est convoqué samedi 29 septembre, 

pour statuer sur une demande de secours 

en faveur dee grévistes. » 

UNION SAUMUROISE 

Société de Gymnastique, de Tir et d'Escrime 

40e LISTE DE SOUSCRIPTION 

Les Marcheurs de l'Anjou : 10 fr. 

.M. Maxwell, procureur de la République 

4 0 fr. 

MM. V* Angelo Bolognesi et Carichou : 

40 fr. 

TRAIN DE PLAISIR ENTRE SAINT-NAZAIRE 

ET LE CROISIC 

Voici quelques renseignements sur l'état 

de la mer dans la journée de demain diman-

che 30 septembre : 

Marée montante vers 5 heures du matin. 

Pleine mer, à 41 heuros du matin. 

Marée descendante jusque vers 5 h. 4/2 

du soir. 

Ces indications, pensons-nous, pourront 

permettre aux amateurs de bain9 ou d'ex-

cursions en mer de tirer leurs plans d'a-

vance. 

COUR D'APPEL D'ANGERS. — Injures à la 

Cour. — Le nommé X..., du Mans, ouvrier 

maçon, oppelait devant la Cour d'un juge-

ment qui l'avait condamné à une peine 

légère pour vagabondage. 

Interrogé sur les motifs de «on appel, X... 

s'écria, s'adressont aux conseillers : « Vous 

êtes des canailles ». Le président l'engagea à 

retirer ses paroles. X... répéta: « Vous êtes 

des canailles ». La Cour lui infligea alors 2 

années de prison. 

Lundi, les courses de Graon (Mayenne) 

ont été marquées par un triste accident. 

Dans la course à obstacles, un jockey 

anglais, Lionel (Haris), âgé de vingt deux 

ans, appartenant à M. le comte de Gua-

lès de Mézaubran, habitant la Seine-In-

férieure, est tombé de cheval, en sautant 

une haie. 

Relevé sans connaissance, le blessé 

portait à la tête de profondes lésions. 

Son état est grave. 

de l'oreille, il faut faire, toutes les h°
ur

^' 

une injection dans le conduit audittt avec 

250 grammes d'acetnle d'alumine dans un 
litre d'eau. Tenir toujours dans l'oreille un 
tampon imbibé de la même solution. 

BAIN STIMULANT. — Carbonate de soude, 

200 grammes ; chlorure de sodium , 20 

grammes ; gélatine. 100. grammes. On peut 

parfumer avec de l'huile volatile de lavande, 

de Ihym et de romarin , de chaque un 

gramme. 

DESTRUCTION DES CORS ET VERRUES. — Li-

mer avec soin la production cornée qu'il 

s'agit d'enlever. La badigeonner ensuite avec 

un pinceau trempé dans le mélange sui-

vant : Collodion riciné, 80 grammes ; acide 

salicylique, 10 grammes ; acide lactique, 40 

grammes. 

BULLETIN FINANCIER. 
Pari», 27 septembre. 

L'allure du marché est moins favorable. Le 3 

0/0 se négocie à 83.07; le 4 1/2 0/0 à 105.60-

Le Crédit Foncier garJa sa bonne tenue et s'ins-

crit à 1,380. Les obligations foncières et cainmu-

nales, toujours en grande faveur, ont un excellent 

courant d'affaires. 
La Société Générale rnaiutient son cours de 490. 

Les Dépôts et Comptes courants sont activement 

traités à 608- Le conseil d'administration! vient 

de fiser à 7.50 par action (libérée de 125) l'a-

compte à distribuer pour le l'r semestre de 1888. 

L'action se capitalise ainsi à 6 1/2 0/0. 
La compagnie cmtrale des Cafés-Restaurants a 

remporté uu pl> iu succès avec son émission : nous 

n'en avions pas douté un seul instant. 

Lo Panama s'inscrit a 288. 
L'obligation de Porto-Rico «'avance à 299. La 

garantie de l'Etat afférente à cetto valeur s'élève à 
la somme de 2,027,795 fr.74, tandis que l'annuité 

comprenant lo service d'intérêt el d'amortissement 

des 101,750 obligations ne dépasse pas 1 million 

612,679.50 
La Compagnie Transatlantique se tient à 546. 

La « Petite Bourse directe », rue de la Bourse, 

à Paris, vend au cours du jour et jusqu'au 10 

octobre, en vue il u tirage exceptionnel de Panama, 

des titres de cette société qu'elle s'engage dès 

maintenant h racheter à 10 fr. au-dessous du prix 

de vente. Les acheteurs bénéficient donc des 

chances de lots en envoyant soit lo montant du 

litre, soit la différence de 10 fr. 

Les actions et obligations de nos chemins de fer 

sont à leurs meilleurs cours. 

Comment se fait une popularité 
Pour qu'un produit devienne populaire, il faut 

avant tout qu'il soit réel, qu'on en ait pour ton 

argent, que ceux qui en font usage s'en trouvent 

bien et lo recommandent, et enfin que toute la 

famille puisse en faire son profit. Le Baume Victor, 

ce précieux liniraent contre les douleurs, remplit 

toutes ces conditions; c'est pourquoi on le trouve 

aujourd'hui partout, et daus tontes les pharmacies 

à 2fr. le flacon. Dépôt général : Pharmacie Hertzog, 

28, rue de Grammont, à Paris. 

CONSEILS ET RECETTES. 

ÉPICERIE CïîSTHALE 

28 et 30, rue Saint-Jean 

P. ANDRIEUX, Successeur. 

FÉTIDITÉ DE L'HALEINE. — Rien de plus 

désagréable que l'haleine fétide. Nous con-

seillons, pour atténuer cette fétidité, le gar-

garisme suivant : 

Chlorure de chaux 8 grammes. 

Eau 500 — 

On triture, on filtre, puis on ajoute : 

Miel clarifié 30 grammes. 

On mélange bien el on se sert de ce gar-

garisme plusieurs fois par jour. 

Lia grève ùe Cuo\et 

On écrit de Cholet, 26 septembre, à 

VAnjou : 

« La grève persiste depuis la semaine 

dernière sans que l'on puisse prévoir une 

solution prochaine. 

DOULEURS D'OREILLES. — Il arrive que des 

douleurs d'oreille persistent pendant plu-

sieurs jours sans inflammation apparente, 

sans caractère grave d'aucune sorte. Ces 

douleurs sont fréquemment guéries par 

l'introduction dans l'oreille malade d'un 

tompoo de coton humecté de teinture d'o-

pium ou d'éther, et à défaut, d'huile et 

même d'eau chaudes. 

Si la douleur a pour cause sympathique 

un mal de dents, c'est naturellement le mal 

de dents qu'il faut soigner et faire dispa-

raître. Dans bien des cas, toutefois, le 

moyen ci-dessus guérira l'une et l'autre. 

TOMATES NOUVELLES DE PROVENCE 

En boîtes et en flacons, depuis 

0 fr. 30 centimes. 

Cette conserve de tomates ne diffère en 

rien comme qualité avec la tomate fraîche-

ment cueillie. 

OUVERTURE 

DU COMPTOIR SAMUROIS 
Rue Saint Jean, 18. 

Maison MENIER 

E. TROUVÉ, SUGr 

Consommations de premier choix, vins 

fins et liqueurs des meilleures marques à 

des prix très modérés. 

TRAITEMENT DU CLOU DU CONDUIT AUDITIF 

EXTERNE. — Pour guérir le clou ou furoncle 

PILULES GIGOUEL 
S0u.-v-era.ine3 contre 

Constipation, Bile, Glaires 
Maux d'Estomac 

Manque d'Appétit, Maux de Tête 
Etourdissements 

Douleurs, Rhumatismes 

f f 50 la Me. Dans toutes les Pharmacies. 

Vivi. GODET, proprktaire-ijJrant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE RENAUD 

Par jugement en date du 28 sep-

tembre 1888, lo Tribunal de cora-

roerce da Saumur a déclaré en (Hat 

de faillite ouverte la sieur Renard.for-

gerou il VnnmiiM-sous-MonJoreau. 
l/ouv. rl.ire de ladite faillite a été 

fixée provisoirement au jour du juge-

inriil ; M. Achille Girard a été nom-

mé juge-commissaire, el M. Louis 

Ronneau, syndic provisoire. 

Pour extrait : 

Le Greffier, GAUTIER. 

Elude do M» GUÊRET, notaire à 

Brain sur-Allonnes. 

Occasion exceptionnelle 

A LOUER DE SUITE 

POUR CAUSE DE DÉPART 

LE CHATEAU 
DE LA 

CRESILLOiMJÈRE 
Près la slalion de Varennes-sur-Loire, 

à 15 kil. de Saumur, 

Commune de Brain-sur Allonnes. 

MAISON de maître en bon état, 

grandes écuries et remises, très b. lle 
cave voûtée. 

Jardins anglais et potager 

bien planté d'arbres fruitiers 

en très bon rapport. 

Très Itesiu \>ays de chasse 

S'adresser à M« GUÉRET, notaire à 

Brain-sur-Allounes. 

TERftE-SEl]\E, 18 mois. 

S'adresser au bureau du journal. 

Etude du M" GUÉRET, notaire à 

Rrain-sur Allonnes. 

mm>mm 
A L'AMIAItLE 

KNE PROPRIÉTÉ 
Avec maison «l'exploitation 

Située a la Tunnoir, commune, de la 

Breille, touchant au couchant l'étang 

du Itellay.affiée en bois taillis, oseraies, 

vignes, sapinières et landes. 

Le tout formant un seul ensemble 

et d'une contenance totnle de 10 hec-

tares. 

Rendez-vous de chasse splendide. 

S'adresser à M. GIRARD, expert, rue 
Dacier, n° 28. 

TRES VASTE MAISON 

PRÉSENTEMENT 

7. Place Dupetit-Thouars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 

maison de commerce de gros. 

S'adresser à MM. NEVEU et HATTAT, 

place du Roi-René. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

Vins blancs dos Coteaux à 

80 et lOO francs la barrique; 

Vin vouge nouveau à 8© fr.; 

Vin vouge supévienv à 
lOO francs ; 

Vin vouge vieux, couleur 
foncée, à ItiO francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés. 

Des échaitillogs sont envoyés sir demande. 

ON 
demande fin homme céliba-

taire ou marié pour surveilbr 

un domaine agricole daus les envi-

rons de Paris. Logement, chauffage 

et droit de chasse et 250 ff. par mois. 

— S'adresser à M. L. SABRE. 78, Ave-

nue Saint-Ouen, Paris. Joindre tim-

bre pour réponse. 

i_ j 

Une importante maLon de BOU-

CHONS, de la place de Reims, 

demnndoun Représentant sé-
rieux. 

S'adresser à ['Indépendant Rémois, 

à Reims. 

■ ^ «r» ~WCJ jars :«r«. 

PRÉSENTEMENT 

VSne grande et nclle 

MAISON 
Avec remise et écurie, ter-

rasse et jardin, rue de Bor-

deaux, 13. 

S'adresser à M™" AMOUREUX, 

en face la maison. 

A CÉDER DE SUITE 
ô des conditions très avantageuses 

une 

BONNE MAISON D'ÉPICERIE 
ET MERCERIE 

(GROS ET DEMI GROS) 

Sise à Beaufort-en-Vallée» 

S'adresser au bureau du journal. 

DEUX JOLIES JUMENTS, 5 et 6 ans, 

selle el voiture, bien attelées. 

S'adresser chez M. HÉGRON,négo-

ciant, 31, rue du Pavillon 

UNE FEMME, d'une quarantaine 

d'années, demanda des journées 

comme LAVEUSE ou comme FEMME DE 

MÉNAGE. 

Fadressi.r au bureau du journal. 

S
Une très bonne 

JUMENT de 

sell -, très sag.>, âgée, taille 1 m. 60, 

robe bai-brun. 

S'adresser hôtel de la Gare, Ver-

n tintes. 

LE JARDIN 
Journal d'Horticulture générale 

PUBLIÉ PAR 

La Maison GODEFROY-LEBEUF, à Argen-

teuil (Seiae-et-Oise), 

Avee la collaboration de M. le mar-

quis DE CHERVILLB, de M. Ch. DE 

FRANCIOSI, président de la Société 

d'Horticulture du Nord ; de MM. 

Ch. BALTET, BERGMAN, CHATENAY, 

COBREVON, etc., etc. 

Abonnements: 1 an, 12 fr.; 6 mois, 

7 francs. 

■ 
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A CÉDER DE SUITE 

Boutique d%
keri 

Et *e Mercerie 
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QUINCAILLERIE 

ROLLAHD Frères 
5, rue d Orléans 

Tricycle occasion Drosn... 

billes partout. Pelle% Se? 2' 
rents systèmes. Fourneaufn'é ï 
«grande vU
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ï
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paquet 50 cent. Sac, 4 raSo le 

VEXTE ET LOCATION DE PIANOS 

HENRI EICHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. H ENRI EICHE a l'honneur d'informer sn clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les plus 

eu renom, «u même prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations, échanges, occurds, réparations, musique et 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS OE LA BOURSE DE PARIS DU 48 SEPTEMBRE 

Valeurs an comptant 
Clôture 

préc" 

Dernier i 
conri. 

83 20 83 —! 

86 60 86 iO > • 
3 % (nouveau) _ — — _ » t 

i 1/2 % (nouveau) IC5 60 105 60 

509 — 5C9 — » • 
Banque de France. . , . , . , 3870 — 9860 — • • 

485 — 490 — • • 
1050 — 1045 — 

625 — 625 — » » 

Crédit Foncier, act. 500 h-. . . 1385 — 1370 | » » 

445 — 447 50 » » 

275 — 271 25 » » 

Valeurs an comptant 

E»t 

Paris-Lyon-Méditerranèe 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gai 
Canal de Snei 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 1 102 80 

Clôtur Dernier 
préc'* cours. 

805 = 803 75 • t 

1315 - 1312 50 i » 

1175 — 1171 52 > • 

1638 75 1631 25 1 ■ 

1350 — 1348 75 

921 25 921 25 » • 

1430 — 1420 - > B 

2260 - 2250 — • » 
550 — 548 25 • * 
102 80 102 85 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, obllg. 185S-1860 

— 1865, 4 <7o. . • 

1869, 3 •/.. . • 
— 1811, 8 'L . . 
— 1815, 4 •/.. . . 
— 1816, 4 "U. . , 

Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obllgat. foncières 1819 3 0/
o
. 

Obligat. foncières 1 83 3 •/„. 

Clôtur-

préc'* 
Dernier 

conri. 

527 50 

51» -

408 — 

397 25 

523 -

527 — 

526 — 

477 50 

481 -

390 — 

527 

519 

408 

397 
521 

526 

530 

477 

484 

75 

Valeurs an comptant 
Clotur 

précéi* 
Dernier 
cours. 

1 621 - 522 50 » 

» 398 50 387 50 
» 401 50 4C1 - > 

B 412 75 413 25 i 

H 402 50 408 - i 

» 402 - 401 75 , 
» ParU-Lyon-Méditerr/mée. . . 399 50 401 - 0 

> 401 - 401 - t 

1 602 - 605 - t 

* 865 - 362 - fi 
• 
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PARIS — SAUMUR - BORDEAUX 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Paris. . . . 

Chartres . . 
Chàt.-d-Loir. 
NoyantMéon 

Linières-Bou 

Vernantcs . 
Btou .... 

Vivy. . . . 

SAUMUR 
(Orl.). (arr.). 

(dép.) 

Nantilly(arr. 
SAUMUR 

(Etat) (arr.) 

(dép.) 

Nantilly (dép) 

Ckacé-Varr. 

Brézé s.-Cyr 

Montreuil.. 

Thouars . . 

Niort. . . . 

Saintes. . . 

Bordeaux.. 

6 

10 24 

12 51 

Mixte Mixte Expr. Omn. Omn.' Expr. Omn. 
matin matin matin matin soir soir soir 

7 25 12 5(1 7 55 11 25 
9 6 9 33 2 53 9 44 1 33 

12 10 1 52 6 34 12 28 4 49 
12 54 3 » 7 36 1 13 5 51 

» 3 11 7 47 » 6 2 
i 3 36 7 59 • 6 13 
p 3 48 8 tl 6 23 
u 3 59 8 2li * 6 31 

1 29 4 10 8 30 1 48 6 42 
1 36 4 16 8 34 1 54 6 63 
• 4 24 8 41 » 7 

4 36 8 5! » 7 II 
8 31 10 37 » 4 13 8 30 » 6 50 
8 37 10 44 B 4 25 8 43 7 3 
8 48 10 5 2 1 4 31 8 49 • 7 9 
9 2 U 1 4 39 8 56 i 7 17 
9 19 U 24 2 7 4 59 9 8 2 22 7 29 

11 57 2 34 5 33 9 38 i 44 8 
3 58 4 24 7 59 4 33 tM 27 

6 28 n 05 6 14 2 3 
9 59 3 36 9 02 4 54 

■ soir malin soir matin soir 

BORDEAUX - SAUMUR - PARIS 

STATIONS 

Bordeaux. . . 

Saintes . . . . 
Niort 

Thouars. . . 

Montreuil. .. 

Brézé-s.-Cjr. 

Chacé-Varr.. 

Nantilly (arr) 

SAUMUR 

(Etat) (arr). 

(dép.) 
Nantilly (dép) 

SAUMUR 
(Orl.) (arr. 

(dép.) 

Vivy 

Blou 

Vernantcs . . 

Linières-Bou-

NoyanlMéon. 

Chàt.-d-Loir. 
Chartres. . . 

Paris. . . . . 

Mixte 

matin 

9 35 

9 55 

10 6 \ 

10 13 

10 22 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Eipr. 

matin 
Mixte 
soir 

Expr. 

matin 
Mixte 
soir 

Expr. 
soir 

i 15 8 20 3 
7 15 8 18 11 39 6 26 
9 32 10 20 2 5 5 30 8 10 

12 14 12 32 1 30 4 16 8 21 9 59 
6 38 12 59 2 03 4 56 9 06 10 31 
7 18 i» 2 38 6 18 9 41 t 
7 27 » 2 46 5 22 9 49 
7 34 

Mixte 
D 2 51 5 SI 9 55 

1 45 matin 
3 02 5 42 10 03 » 

1 25 11 25 > 2 il 5 10 t 
7 38 11 36 • a 53 5 33 » 

7 47 U 44 1 29 3 01 5 41 10 58 
7 57 11 54 1 37 3 05 5 45 Il 5 
8 10 12 09 B 3 1T 5 57 t 
8 19 12 18 1 3 26 6 06 » 
8 3* 12 33 3 39 6 1« • 
8 45 12 Mi B 3 61 6 30 ■ 

8 69 1 2 li 4 04 6 42 11 42 
10 1 2 15 2 53 5 09 7 48 12 21 

2 50 5 51 9 37 12 4 3 22 
5 25 8 11 50 2 27 5 10 
soir soir soir matin soir matin 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet. 
Chinon. . . 

Mixte Mixte Mixte 
matin matin soir. 

7 52 9 37 4 31 

8 40 12 12 6 50 

9 04 12 50 7 14 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port- Boulet 
Saumur.. . 

Mixte Omn. Mixte 
matin soir. soir. 

7 43 4 34 9 5 
8 10 4 56 9 45 
9 04 7 06 10 36 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet 

Bourgueil. . , 

Omn. 

matin 
Omn. 

so»r 
Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

malin 
Omn. 

soir 
Omn. 
soir 

7 46 48 4 31 8 20 12 18 4 55 
8 56 3 10 6 48 Port-Boulet . . . 8 30 12 30 5 05 
9 07 3 23 7 . 9 04 1 08 7 06 

POITIERS MONTREUIL DOUÉ ANGERS 

STATIONS 

Poitiers . 

Moncontour.. 
Loudun . , 

Montreuil (a) 

- (dép.). 
le Vaudelnay 
Baugé .... 
Doué 

Marligné . . 
Angers. . . . 

Mixte Marc. Omn. Mixte Mixte 
matin matin soir soir. soir 

6 5 6 45 12 50 6 15 
7 41 Id 48 * 27 8 22 
8 42 1 46 3 4 9 24 
9 21 3 24 4 38 10 9 
9 29 4 2ç 5 » 9 30 

9 40 4 46 5 10 9 41 

9 60 5 30 5 19 9 52 

9 57 6 16 5 26 10 1 
10 17 7 5 5 40 10 24 

11 45 9 50 7 10 
matin soir soir 

ANGEBS DOUÉ MONTREUIL POITIEBS 

Vu par nous, Maire de Sanmur, pour légalisation de !s signature de M. Godet. 

U6Ul-ftt-¥illg ne Saumvr ton 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Angers. . . . 4 40 
Marligné. . . 6 1 
Doué . . . . 6 24 
Baugé .... 6 30 
le Vaudelnay. 6 37 
Montreuil(a). 6 46 

- (dép.) 7 36 
Loudun . . . 8 24 
Moncontour . 8 55 
Poitiers . . . 10 33 

matin 

Mixte Marc. Omn. Omn. 
matin matin matin soir 

7 30 Il 48 5 57 
8 26 11 1 13 7 42 
8 57 Il 54 1 37 8 12 
9 07 12 16 1 44 8 21 
9 16 12 34 1 51 8 3| 
9 26 12 48 2 01 8 41 

1 26 t 15 » 14 
10 13 

4 14 3 
6 8 3 29 

î° 48 

" 16 
m4tin 

■ 0 40 5 
soir soir 

LIGNE D'ORLÉANS 

NANTES — ANGERS SAUMUR - TOURS - PARIS 

[Omn. Eipr, 

mixte 
soir 

TTÔ 7 35| 

soir «o'' 
5 35 » S» 

Direc Omn. Eipr. Omn. Omn. 

STATIONS mixte mixte mixte mixte 

soir malin matin matin soir 

Nantes , 11 55 6 10 8 40 12 07 

matin matin matin matin soir 

Angers. , . . t . 2 19 6 30 8 44 11 19 2 57 

La Ménitré. , . . 2 52 7 10 9 09 Il 58 3 42 

Les Rosiers. . . a 7 19 9 17 li 07 3 52 

St-Clément. . . . i 7 26 * 12 14 3 5V 

St-Marlin . . . . i 7 33 i 12 21 4 07 

Saumur (a). . . 3 22 7 46 9 33 12 34 4 20 

- (dép.). . 3 87 7 52 9 37 12 38 4 31 

Varcnnes a 8 05 9 48 12 51 4 45 

Port-Boulet.. . . 3 52 8 20 9 57 1 03 5 01 

Langeais 4 26 8 59 10 19 1 40 5 46 

Tours 5 05 9 42 11 05 2 23 6 35 

Paris 10 39 3 06 8 » 2 35 

matin matin soir soir matin 

i 01 

6 ie|io d 
■ 

> 

10 u 
10 30 

6 iS 
6 32j 

6 39 

6 5«| 

7 » 
7 13 
T g9 10 i0

li 

8 08 H «I 

t 51 11 »!f 
S 01 

PARIS - TOURS - SAUMUR - ANGERS -

Expr. Omn. Omn. 

STATIONS mixte mixte 

soir soir soir 

8 35 9 40 11 25 

matin matin matin 

Tours 1 23 5 i 7 15 

2 13 5 43 8 » 

Port-Boulet.. . . 2 38 6 20 8 39 

■ 6 32 8 51 

Saumur (a). . . . 2 57 6 45 9 04 

- (dép.) . . 3 03 6 52 9 12 

St-Martin . . . . * 7 06 9 20 

St-Clément.. . . i 7 13 9 33 

Les Rosiers.. . . » 7 21 » 41 

La Ménitré. . . . 3 28 7 32 9 52 

3 57 8 21 10 41 

5 55 1 51 

matin malin soir 

NANTES 

oiIxte|ruUte 

Saumur.. 

|Vivy. . . 

Longué. . 

Jumelles. 

IBaugé.. . 

| Clefs . . . 
l,a Flèche 

matin 
5 30 

5 43 

5 56 

6 08 

6 23 

6 40 

C 54 

SAUMDR - LA FLÈCHE 

i. 

soir 

1 18 
1 37 

t 58 

2 20 

2 46 

8 H 
3 38l 

soir 

7 20 

7 33 

7 48 

8 01 

8 19 

8 38 

La Flèche 

Clefs. • • 
Baugé . . 
Jumelles. 

Longaé. 

Vivr 

IX SI 1KB 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


